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E. SCHUTZ, c.i.c.m.

LES „CHRISTI MILITES99
DU POLYPTIQUE ST-BAVON-GAND

NOTES D'ICONOGRAPHIE EYCKIENNE

BEAUCOUP de critiques d'art se sont efforcé d'identifier les per¬sonnages du volet latéral du polyptique gantois, intitulé Christi
Milites. Par presque tous les historiens de l'art Jean van Eyck en est
considéré comme l'auteur. Enumérer simplement les principales inter¬
prétations proposées par les critiques d'art montrera à l'évidence
qu'aucun accord n'a pu être obtenu jusqu'à présent1.

Enumérons les principales :
« Voici les preux d'autrefois, les chevaliers, les guerriers ou les sol¬

dats du Christ. Us pourraient aussi symboliser des ordres de chevalerie
ou encore les patrons des « serments » de la ville de Gand. Les auteurs
identifient, de la façon suivante, les trois personnages portant deux
étendards et un pennon :

» Le premier, à l'avant-plan, serait l'archange Michel, saint Victor,
saint Sébastien ou encore saint Martin, patron de l'église d'Utrecht,
ville dont le pennon porterait les armes. Celui-ci est de gueules à la
croix d'argent.

» Le deuxième personnage, au milieu, représenterait soit l'archange
Gabriel, soit saint Georges. La bannière est d'argent à croix de gueules.

» Enfin, le troisième, à l'extrême droite, serait saint Sébastien,
saint Maurice ou saint Jacques. La bannière est de gueules à la croix
d'or, cantonnée de quatre croix pattées d'or.

Quant aux autres personnages, les auteurs cherchent à les iden¬
tifier mais ne les désignent pas toujours avec précision. Il y a manifes¬
tement confusion au sujet de ce que beaucoup d'historiens appellent
la « couronne impériale », portée par Charlemagne.

» En remontant la diagonale fprmée par le deuxième rang du cor¬
tège, nous avons, de gauche à droite :

»Le premier cavalier (avec casque et couronne) : Charlemagne ou
le roi Arthur d'Angleterre.

1 Nous suivons, dans notre énumération, la liste dressée par P. Coremans et A.
Janssens de Bisthoven, Van Eyck, l'Adoration de l'Agneau Mystique, Anvers,
De Nederlandsche Boekhandel, 1948, p. 27-28. Nous ne croyons pas utile de ren¬
voyer aux multiples auteurs dont ces propositions émanent. On les trouvera dans
les pages du livre que nous venons de citer.
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» Le second (avec toque de fourrure et couronne) : Godefroid de
Bouillon, le duc de Berry ou Sigismond de Luxembourg.

» Le troisième (avec toque de fourrure) : Godefroid de Bouillon.
» Le quatrième (avec couronne) : le roi Arthur ou Charlemagne.
» Au troisième rang, dans le personnage couronné, à gauche, il

faudrait voir soit Charles VI, soit saint Louis, roi de France. A droite
de ce dernier, se trouverait Jean sans Peur. »

Comme on le voit, il y a presque autant d'identifications différentes
qu'il y a de critiques d'art qui s'en sont occupés. Et la liste n'est pas
complète ! Il y a certes des identifications inacceptables, comme le sont
celles qui veulent voir les archanges, Michel, Gabriel et Raphaël, dans
les trois chevaliers au premier plan 2. On semble oublier que du temps
de Jean van Eyck et dans la première moitié du XVe siècle, les peintres
ne représentaient jamais les anges sans ailes3. G.F. Waagen en fit déjà
la remarque, en 1824, dans sa Notice sur la grande composition des
frères Hubert et Jean van Eyck, traduite de l'allemand et commentée
par L. de Bast (Gand, 1825, p. 8). Waagen, d'ailleurs, suggérait que «les
frères Van Eyck ont voulu représenter ici les plus illustres des héros et
princes qui ont pris part aux croisades » 4. L'inscription sur le cadre
de ce volet conviendrait fort bien à cette supposition. Nous dirons plus
loin pourquoi nous doutons de l'authenticité eyckienne de cette
inscription.

Une autre identification inadmissible est celle qui voit dans le « troi¬
sième (avec toque de fourrure) Godefroid de Bouillon ». Or, la monture
de ce chevalier (trop peu d'auteurs semblent l'avoir observé) est une
mule blanche dont les oreilles percent, bien visibles, entre le troisième
et le quatrième cheval. N'y a-t-il pas inconvenance à supposer un tel
prince, brillant croisé et plus tard roi de Jérusalem, monter une humble
mule, alors que les autres Christi Milites ont des chevaux aux si riches
harnais ?

Avant tout essai d'identification des personnages ici représentés,
il nous paraît utile de faire une remarque générale qui s'applique à tous
les panneaux du polyptiqxie gantois de VAdoration de l'Agneau Mystique,
c'est-à-dire, les cinq panneaux inférieurs du polyptique ouvert. Il n'est
pas possible d'identifier absolument tous les personnages des différents
groupes représentés, pour la simple raison que beaucoup n'y sont pro¬
bablement que dans le but de faire nombre ou, si l'on veut, de suggé¬
rer l'idée de masse. C'est manifeste, surtout pour les quatre grands grou¬
pes du panneau central. Il y a là des « saints » dont seule une partie

2 Raphaël ne se rencontre pas dans la liste citée plus haut. Cf. L. van Puyvelde,
Van Eyck, Het Lam Gods, Rotterdam, 1948, p. 50.

3 Cette remarque s'applique aussi aux Chanteurs et Musiciens sur les panneaux
supérieurs du polyptique ouvert. Notons que le saint Michel représenté sur le
lutrin des Chanteurs est ailé. La perspective de ces deux panneaux ne s'accorde
pas avec celle des autres panneaux de la rangée supérieure... Panofsky croit ces
panneaux destinés à un buffet d'orgue. En tout cas ici ils semblent adventices.
Cf. L. Baldass, Jan van Eyck, Phaidon Press, Leicester, s.d., p. 274 A.

4 L. de Bast, o.e., p. 16.
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du front reste visible... Sur le panneau des Pèlerins, ce procédé
eyckien est fort remarquable. Sur le panneau Justi Judices, un
cavalier est peint de dos et, par le fait même, méconnaissable. A moins,
toutefois, que son habit d'un rouge écarlate ne soit un indice d'iden¬
tification. Sur le panneau des Christi Milites, qui seul doit nous
occuper ici, tous les personnages sont bien visibles, et on voudrait en
conclure que tous pourraient être identifiés. Nous verrons plus loin si
c'est vraiment faisable.

Une autre remarque regarde les titres que portent différents pan¬
neaux sur les cadres. Sont-ils authentiques dans ce sens qu'ils y furent
peints par Jean van Eyck lui-même, ou tout au moins par un apprenti de
son atelier ? C'est douteux. Nous en reparlerons plus loin. A les suppo¬
ser absents, les sujets des différents panneaux se laisseraient néanmoins
reconnaître. Ainsi le groupe conduit par le géant au pied bot, saint
Christophe, représente des pèlerins, cbjnme le fut ce saint lui-même.
Par conséquent, on cherchera des identifications parmi les saints pèlerins
pour les personnages qui le suivent5. Et ainsi, l'homme au chapeau garni
de coquilles doit être un pèlerin, et on se demandera alors si c'est un
saint Jacques, un saint Josse ou un saint Guillaume qui entre en ligne
de compte.

Le groupe des saints ermites est reconnaissable à saint Antoine
portant sur son habit le « T » qui le caractérise. Ensuite sainte Marie-
Madeleine avec sa pyxide de parfums. Elle fut ermite, d'après une vieille
légende, dans les environs de Marseille. La sainte qui l'accompagne et
qui lui ressemble si fort (comme deux gouttes d'eau, pour le dire un
peu vulgairement), doit être sa sœur Marthe qui mena, toujours sui¬
vant la légende, la vie d'ermite avec la pénitente Marie-Madeleine.
Il ne s'agit donc pas de sainte Marie l'Egyptienne. Ces exemples démon¬
trent à l'évidence que, dans l'interprétation des différents groupes du
polyptique, il faille tenir compte des légendes des saints auxquelles le
moyen âge croyait si fort.

Une conclusion, qui se dégage de ces quelques considérations, est
que les groupes « d'anonymes » se font identifier par la présence de
quelques figures proéminentes et facilement reconnaissables. Il en va
ainsi sans contredit du groupe des apôtres, au nombre de quatorze,
des prophètes portant des couvre-chefs et lisant dans leur livre...
On remarquera que celui qui se trouve tout en haut de ce groupe,
lisant aussi, est sans chapeau, montrant ostensiblement sa calvitie.
C'est là encore un indice pour une identification possible. Il peut très
bien s'agir ici du prophète Elisée qui, d'après le livre 4 des Rois, II,
23, était chauve. Sa calvitie donna même lieu à des moqueries...

0 II est aussi honoré comme patron des voyageurs. Parmi les pèlerins ici représentés,
il y a un homme qui voyagea beaucoup : Jean van Eyck lui-même. Nous le
reconnaissons dans le jeune homme allègre qui suit saint Christophe. Nous
avons traité de cette identification ailleurs.
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Le groupe qui se trouve derrière les apôtres est composé de martyrs.
Peu d'entre eux sont identifiables Mais on reconnaît sans peine
saint Etienne, protomartyr, qui porte avec lui, dans sa dalmatique
retroussée, les pierres, instruments de son martyre. Et à côté de lui,
l'autre diacre martyr, très populaire dans l'Eglise, saint Laurent, puis
encore saint Liévin, apôtre des Flandres et patron de la ville de Gand,
reconnaissable aux tenailles, instruments avec lesquelles les bourreaux
lui arrachèrent la langue.

Le groupe des vierges est conduit par des saints portant des insignes
par lesquels on peut les identifier : sainte Barbe avec sa tour, sainte
Agnès avec son agneau, sainte Dorothée avec son panier de fleurs,
sainte Ursule avec sa flèche...

Le groupe des confesseurs a en vedette saint François d'Assise,
qui porte un stigmate près du poignet de la main droite. On remarquera
aussi saint Thomas d'Aquin, dont la grosse tête émerge du groupe.
La légende des saints, dont il faut toujours tenir compte dans l'inter¬
prétation du tableau de Van Eyck, dit de lui qu'il fut très gros et
qu'on l'appela le « Bœuf de Sicile ». Il fut aussi très distrait. Van Eyck
lui a donné une attitude absente... 7.

Le groupe derrière les prophètes a souvent été interprété comme
la masse des juifs et des païens. Nous pensons qu'il doit s'agir de très
peu de païens, mais surtout de juifs. Peut-être y voit-on Virgile, comme
prophète du Christ, d'après l'interprétation, au moyen âge, de certains
vers de ses Bucoliques. La masse, ici, ce sont des justes de l'Ancien Testa¬
ment, membres de l'Eglise, et dont un nombre défini prit part à la
glorification de l'Agneau (cf. Apoc., VII, 4). Nous nous basons, pour
cette conclusion, sur la présence parmi eux d'un personnage portant
sur son chapeau trois caractères hébreux : jod. plié, aïn, qu'on peut
lire : Japhia, nom d'un fils de David s. Encore une fois, Van Eyck a
placé ici une figure en vedette, caractéristique pour tout le groupe,
les juifs de l'Eglise de l'Ancien Testament.

Essayons maintenant d'identifier les chevaliers sur le panneau des
Christi Milites. Les considérations précédentes nous incitent à

a Nous ne comprenons pas pourquoi plusieurs critiques d'art voient dans ce griyüpe
des saints confesseurs. Cf. L. van Puyvelde, o.e., p. 61. On argue de l'absence
de palmes, tandis que le groupe de saints habillés de vêtements bleus en portent.
On ne doit pas oublier que la virginité et la prédication des vérités de la foi
sont des victoires remportées sur la chair et le démon, prince du mensonge.
Voir note suivante.

' La palme est signe de victoire. Que des confesseurs en portent ne peut étonner.
Ils remportèrent, comme le dit saint Thomas, une auréole, « Privilegium prœmium
privilégiât® victorias» (Suppl., p. 96, a. I.). D'après le saint Docteur il y a trois
auréoles, et trois seulement : le martyre, la virginité et la prédication de la vérité.
De là la palme dans les mains des confesseurs et des vierges. Notons encore que
la couleur bleue était au moyen âge la couleur liturgique des fêtes de la T.S.
Vierge. Marthe, sur le panneau des Eremites porte un habit bleu; sa sœur,
pénitente, en porte un d'une autre couleur...

s Japhia porte aussi une date sur son chapeau, en dessous des caractères hébreux.
Nous la lisons : VI KL Junii MCCCC16. Nous ne sommes pas absolument certain
de la lecture des deux derniers chiffres 16.
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rechercher tout d'abord, si possible, un personnage représentatif du
groupe entier. Insolite peut sembler, de prime abord, la présence d'une
mule blanche au milieu de coursiers brillamment harnachés. Ce serait
mal connaître Jean van Eyck que le soupçonner d'avoir cédé à une
simple fantaisie. Au contraire, et ce fait est bien connu des spécialistes
de l'art eyckien, Jean ordonne ses compositions suivant un plan bien
défini et rationnel.

Que peut donc signifier ici la présence d'une mule blanche et
du cavalier qui la monte ? C'est précisément cette simple question qui
a échappé à tous les historiens du polyptique9. Certains même n'en
ont tenu aucun compte. La plupart des critiques n'en font même pas
mention et semblent ignorer que la quatrième monture sur ce panneau
est une mule !

Or, ce fut un héros populaire du moyen âge, Pierre l'Ermite,
qui, monté sur une mule blanche, parcourut les pays chrétiens prêchant
partout la croisade contre l'Infidèle. Il parvint à ébranler rois, princes...
et menu peuple. Avec lui commence une épopée qui fait encore
l'admiration des historiens. Un auteur écrivit jadis de lui : « dat
niemand ooit zo in 't algemeen voor heilig en voor profeet was gehou¬
den, dat al 't geen 't welk hij zeide of dêe, als van God zelf komende
geacht wierd, en dat deze spoorloosheid van 't volk dat hem bij zijn
leven in 't getal der heiligen stelde, zo verre liep, dat men zelfs de
hairen van zijn muilbeest uitrukte om hen als heilige overblijfselen
te bewaren » 10.

Contre cette identification, on présentera quelques objections :
D'abord, que fait ce moine, simple membre d'une abbaye, entre ces
brillants chevaliers ? Sans doute fut-il accrédité par le pape en 1095
comme prédicateur officiel de la croisade... N'oublions pas, cependant,
que Pierre l'Ermite appartenait à la noblesse... Autre objection:
de là, peut-on légitimement conclure qu'il méritait d'être mis au même
rang que les chefs illustres qui conduisirent les armées des croisés sous
les murs de la lointaine Jérusalem et conquirent enfin la Ville Sainte ?
On n'ignore pas que Pierre l'Ermite se mit lui-même à la tête d'une
armée qu'on peut appeler d'avant-garde, composée, il est vrai, de beau¬
coup de gens peu recommandables et mal famés... Mais Pierre arriva
le premier à Constantinople avec ses bandes peu disciplinées et y laissa
une pénible impression, disposant mal les Grces envers la brillante armée
des croisés qui y aborda un peu plus tard. Pierre l'Ermite conduisit
ses troupes jusqu'en Terre Sainte.

Bref, d'après les conclusions formulées plus haut, nous aurions
ici une figure représentative de tout le groupe qui, par conséquent,
serait composé de croisés.

9 Certains auteurs ne comptent que quatre chevaliers au premier rang. Mais si l'on
compte le nombre des bêtes du premier rang, on s'apercevra qu'il y en a effective¬
ment cinq. Pierre l'Ermite chevauche un tout petit peu en arrière...

10 L. Maimburg, Historie der Kruisvaarders, Amsterdam, 1638, p. 33.
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Mais notons encore que du temps de Jean van Eyck le souvenir
de cette grande épopée que furent les croisades était encore vivant
parmi les peuples chrétiens. Est-ce une raison suffisante pour voir
dans les Christi Milites les croisés d'autrefois ? Les croisades successives
émurent profondément les pays chrétiens pendant plus de deux
siècles, de 1095 à 1270. Quant à Jean van Eyck lui-même, il ne devait
pas en être si ignorant. N'était-il pas peintre et « valet de chambre »
de Philippe le Bon, duc de Bourgogne et prince régnant de Flandre,
qui fit encore un effort personnel pour mettre une nouvelle croisade
sur pied ? La première croisade, d'ailleurs la plus importante et la
plus efficace, ébranla très profondément le comté de Flandre, et
compta parmi ses chefs ses plus illustres chevaliers. Parmi les familles
princières, le souvenir des exploits de leurs ancêtres ne devait pas
se perdre de si tôt !

Notons encore que Pierre l'Ermite est peint ici sans couronne...
Bref, par la présence de Pierre l'Ermite sur ce panneau, chevau¬

chant au premier rang entre d'autres chevaliers, nous voulons voir
représentés ici exclusivement des croisés. Essayons de les identifier.

Les trois premiers croisés du premier rang ne portent pas de
couronne. Par contre, ils sont ceints de lauriers. Le laurier est signe de
victoire. Les croisés remportèrent une insigne victoire par la prise de
Jérusalem. Or, celui qui s'y distingua surtout fut Godefroid de Bouillon.
Par la suite, il fut élu roi de Jérusalem et y régna de 1099 à 1106. On
dira : sans couronne royale ? Oui ! parce qu'il ne convenait pas de
porter une couronne d'or là où le Christ en porta une d'épines. Rappe¬
lons la légende de l'empereur Héraclius. La vraie croix, enlevée par le
roi des Perses Chosroas, fut, après la victoire d'Héraclius sur ce prince,
restituée aux chrétiens comme première condition de paix. Or, Héra¬
clius, ceint d'une couronne d'or et de pierreries, tenta vainement de
monter au calvaire, où la vraie croix devait être dressée. Héraclius,
stupéfait, fut alors admonesté par Zacharie, évêque de Jérusalem :
« Voyez, empereur, dit celui-ci, à ne pas imiter le portement de la
croix dans un apparat si peu conforme à la pauvreté et à l'humilité de
Jésus-Christ» ". Héraclius se démit alors de ses splendides ornements,
prit un vêtement vulgaire et des sandales. A l'admiration de tous, il put
alors facilement poursuivre son chemin et ériger la croix sur le Calvaire.
Nous avons déjà fait remarquer plus haut qu'il faut tenir compte des
légendes auxquelles le moyen âge attachait tant d'importance. Le refus
qu'opposa Godefroid de Bouillon à ceux qui l'incitèrent à ceindre une
couronne d'or, n'est peut-être pas légendaire. L. Maimburg raconte
l'anecdote en détail : « Hij wierd op dezelfde dag na de Kerk des
Heilige Grafs gebracht, en aldaar tot Koning uitgeroepen, onder de
toejuichingen van het gantsche leger en van de Kristenen des landts,
welke van alle kanten in gedrang na Jerusalem kwamen, om hun
wooning in deze stad te neemen. Men aanbood hem de goude Kroon,

11 Breviarium Romanum. In festo Exaltationis Sanctce Cruris9 14 sept.
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maar hij weigerde ze, met te betuigen, dat hij nooit een diergelijke
zou dragen in een stad, daar den Koning der Koningen niet anders
dan met doornen gekroond had geweest. Zelfs wilde hij den naam van
koning niet aannemen; maar men liet echter deze naam aan hem te
geven, gelijk verscheidene historieschryvers van die tijd doen, en
gelijk de nakomelingen altyd tot op den huidigen dag gedaan heb¬
ben. » lz.

Godefroid de Bouillon, roi de Jérusalem, ne porte donc pas de
couronne royale, mais simplement le signe de la victoire remportée.
Son bouclier est d'ailleurs orné d'une croix et son fanion en a une,

rouge sur fond blanc. Godefroid chevauche entre deux cavaliers ceints
eux aussi de lauriers. Ce sont eux aussi des rois de Jérusalem, succes¬
seurs et consanguins de Godefroid, notamment son frère Baudouin de
Boulogne, roi de Jérusalem de 1106 à 1118, et leur neveu, Baudouin
du Bour, roi de 1118 à 1131. Baudouin de Boulogne tient lui aussi un
fanion, aux multiples croix, vulgairement appelées croix de Jérusalem :
une grande croix cantonnée de quatre croix. Baudouin du Bour a un
pennon rouge avec croix blanche ls. Assez de croix, certes, pour iden¬
tifier ici des croisés...

Le quatrième personnage de cette première rangée, chevauchant
un peu en retrait, est Pierre l'Ermite, comme nous l'avons déjà exposé
plus haut.

Le cinquième et dernier au premier rang se distingue par sa
haute et magnifique couronne. C'est un illustre comte de Flandre,
Baudouin IX, chef de la quatrième croisade, qui n'alla pas jusqu'à
Jérusalem, mais défit les Grecs et devint empereur de Constantinople.
De là cette couronne aux allures impériales. On l'a erronément prise
pour celle de Charlemagne. Qu'un comte de Flandre ait pu monter
sur le trône impérial d'Orient devait, aux yeux des contemporains,
sembler un fait certainement inoui. Un tel événement ne devait pas
s'oublier de si tôt en Flandre. Ce comte, nous l'identifions donc sans
hésiter comme étant Baudouin IX, comte de Flandre, couronné empe¬
reur de Constantinople en 1204.

Derrière les croisés de la première rangée chevauchent quatre
autres princes ", portant tous des couronnes d'or. Celui qui est ceint
d'une sorte de turban bleu en avait primitivement une aussi, surpeinte
par la suite. Sous la couleur, cette couronne est encore visible. De ces
quatre personnages, on peut sans difficulté identifier le dernier, ceint

12 L. Maimburg, o.e., 1683, p. 156. Un auteur récent dit à ce sujet : «La tradition
assure, qu'il refusa le titre de roi, ne voulant point ceindre couronne d'or là où
Jésus avait porté couronne d'épines ». Daniel-Rops, L'Eglise de la Cathédrale et
des Croisades, Paris, 1955, p. 55.

13 Sur le bouclier de Godefroid de Bouillon on lit les mots suivants : [D]ominu]s
Fortis Adonay Sabaot V.. Em[manu]el I.H.S. XR. Agla.

11 Beaucoup d'auteurs ne comptent que quatre chevaliers sur la première rangée.
Mais il y en a manifestement cinq. Les montures sont au nombre de. quatre
chevaux et une mule qui est la quatrième bête en comptant de bas en haut.
L'erreur de ces historiens a donné lieu à des conclusions fausses.
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d'une couronne ornée de lis, insignes des rois de France : il se trouve
comme un peu isolé, semble chevaucher seul... C'est saint Louis IX,
roi de France, cpti fut, presque à lui seul, le grand promoteur de la
septième et de la huitième croisade...

Quant aux trois personnages restant, il n'est pas aisé de les recon¬
naître, faute de signes distinctifs. On peut opter pour Louis VII ou
Conrad III qui commandèrent la deuxième croisade (1147-1149) ; ou
pour Philippe-Auguste, Richard Cœur de Lion ou Frédéric Barberousse,
chefs de la troisième croisade (1189-1192) ; (Baudouin IX, comte de
Flandre, chef de la quatrième croisade, a déjà été identifié) ; ou pour
André III, roi de Hongrie, de la cinquième croisade (1217-1221); ou
pour Frédéric II qui conduisit la sixième croisade (1228-1254).

Jean van Eyck, qui peignit probablement ce panneau à Bruges,
ne pouvait ignorer que Théodoric d'Alsace, comte de Flandre, revenant
de la deuxième croisade, avait rapporté à Bruges, en 1148, l'insigne
relique du Saint Sang. Est-il représenté ici parmi les trois chevaliers
suivant ceux de la première rangée, ou faut-il le chercher plutôt parmi
les Justi Judices ?

Il y a sur ce panneau des Christi Milites quelques particularités
qu'il est bon de signaler. On voit, à la hauteur du coude de Bau¬
douin du Bour (le premier cavalier au premier rang), un museau
de cheval blanc. Ce museau semble appartenir au cheval blanc du
quatrième chevalier parmi les Justi Judices du panneau à l'extrême
gauche du spectateur. En bas, sur ce dernier panneau, on remarquera
une patte qui semble appartenir au cheval de Baudouin du Bour. Nous
savons, et les critiques d'art l'ont remarqué, que les pattes des deux
premiers chevaux ont été rectifiées.

Les chevaux de Baudouin du Bour et de Godefroid de Bouillon
sont des haquenées. Le cheval blanc de Godefroid de Bouillon a les
deux pattes droites par terre, sabots à plat, et les deux pattes gauches
sont levées. La patte de devant droite est posée à plat par terre. Mais
si la patte qu'on remarque sur le panneau des Justi Judices lui
appartient, il devrait de même avoir le sabot à plat par terre. Or, ce
n'est pas le cas. Une telle position n'est pas possible chez une haquenée.
Mais comme nous le disions déjà, la position des pattes de ce cheval
a été rectifiée. Jean a-t-il négligé de corriger aussi la position de cette
patte de derrière ? L'on sait, pour le dire en passant, que les haquenées
étaient des chevaux très recherchés. Le deuxième cheval chez les Justi
Judices est de même une haquenée brunâtre. Dans les cortèges
d'apparat, par exemple une Joyeuse Entrée, les princes montaient de
préférence ces chevaux. Marie-Thérèse fit sa Joyeuse Entrée à Louvain
sur une superbe haquenée. Peut-on en conclure que sur les deux
panneaux des Justi Judices et des Christi Milites les personnages
qui montent des haquenées sont les plus en vue des deux groupes 15 ?

15 Voir des représentations d'haquenées sur des sceaux anciens dans Olivarus Vredus,
Sigilla Comitum Flandrice et Inscriptiones Diplomatum, Brugis Flandronum, 1639,
pp. 9, 19, 23, 48, 95, etc.
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Ces deux groupes sont en marche. Or, on peut se demander où ils
se rendent au juste. Ils forment corps. Le chemin est identique sur les
deux panneaux, ainsi que les bois, les stratifications des rochers et la
plaine de verdure. « Si nous regardons le fond des volets nos 5 et 10
(Justi Judices et Christi Milites), notait déjà Waagen, nous y voyons,
dans le milieu, une masse de rochers pleine de crevasses et de ravins
et couverte en haut d'herbe et de buissons. Plus en arrière s'élèvent,
des deux côtés, des collines vertes garnies d'arbres, derrière les¬
quelles on voit des tours et d'autres édifices » 16. Le panneau central
a une verdure et un paysage tout à fait différents. De plus, le
groupe des justes de l'Ancien Testament est immobile. Cette immobilité
s'explique par la présence des prophètes agenouillés devant eux, qui ren¬
dent toute marche impossible. Ceux-ci d'ailleurs remplissent entière¬
ment la place derrière les prophètes jusqu'au cadre de gauche. Jean
van Eyck, et c'est une particularité de son style, a ici assemblé un
groupe compact de personnages sur un espace restreint. On peut même
imaginer que ce groupe compact se continue derrière le cadre. De
cette façon, les chevaliers en marche doivent fondre en plein dans le
dos de cette masse.

A considérer l'ensemble des cinq panneaux inférieurs, on ne peut
pas ne pas remarquer la grande différence entre les paysages aux che¬
mins pierreux des volets latéraux, et celui du panneau central qui est
un admirable parterre aux tendres couleurs vertes, semé de mille fleurs,
aux boccages en pleine frondaison... Les nuages et l'air bleuâtre des
ciels de Flandres sont identiques de part et d'autre, mais ne se diffé¬
rencient pas des fonds des autres tableaux de Jean van Eyck.

Si l'on prend un peu de distance, on ne peut pas ne pas être frappé
par la différence de perspective entre les volets latéraux et le panneau
central. Ce dernier a une perspective nettement plongeante. Elle ne
l'est presque pas sur les volets latéraux. Ensuite, il y a manifestement
discontinuité entre les paysages, particulièrement en bas des pan¬
neaux. Sur les volets, les chemins sont pierreux et presque plats. Ils
sont coupés d'une manière abrupte et sans transition par le parterre
montant du panneau central.

Par toutes ces considérations nous sommes portés à formuler un
doute sur l'appellation Adoration de l'Agneau Mystique, appliquée
au polyptique entier. Serait-il donc si téméraire d'avancer que le titre
que porte l'ensemble des vingt panneaux du polyptique, ne s'applique de
fait qu'au seul panneau central ? Celui-ci répond parfaitement, et à
lui seul, au titre donné.

Nous doutons aussi de l'authenticité eyckienne des inscriptions
apposées sur les cadres. Certaines font double emploi, tandis que d'au¬
tres semblent inexactes. Au-dessus des niches où se trouvent Adam et

Eve, le peintre a mis leurs noms en capitales romaines. On peut se
demander pourquoi les inscriptions répètent ces noms... Inexacts nous
semblent les titres des volets désignés comme Justi Judices et Christi

16 L. de Bast, o.e., p. 16.
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Milites. Ces panneaux semblent appartenir tous les deux à une
même conception. Serait-il si hasardeux de croire ces titres inauthen¬
tiques en ce sens qu'ils ne sont pas l'œuvre de Jean van Eyck lui-même ?
Ils y furent peut-être apposés plus tard afin de donner une signification
à des représentations dont le sens échappait. Que la signification de cer¬
tains volets fut perdue de bonne heure, les discussions entre historiens
en témoignent... Ne parle-t-on pas d'Anges Chanteurs et d'Anges Musi¬
ciens, alors que manifestement il ne peut s'agir que de chantres et musi¬
ciens tout court ?

On a voulu interpréter le polyptique avec ses vingt panneaux comme
formant un tout homogène, alors que, d'après nous, seul le grand pan¬
neau central de la rangée inférieure mérite le nom d'Adoration de
l'Agneau Mystique. Ce panneau a donné son nom au polyptique entier.
Vouloir réduire tous les autres panneaux à ce seul sujet est Une entre¬
prise vaine. De toutes les tentatives faites jusqu'ici, aucune n'a pu
emporter l'assentiment général des historiens. On continuera longtemps
encore à chercher une explication satisfaisante qui puisse s'appliquer à
l'ensemble des panneaux. On continuera à se heurter à l'une ou l'autre
partie du polyptique, impossible à faire rentrer dans l'interprétation
proposée. Sans doute peut-on tout ramener au Christ, qui est le centre
de toute théologie...

Ce disant, nous avons conscience d'aller à l'encontre d'une tradition
déjà vieille. Mais impressionné par le fait qu'aucune interprétation de
l'ensemble des vingt panneaux du polyptique n'ait pu satisfaire tous les
historiens de l'art, nous croyons pouvoir augmenter d'une nouvelle
hypothèse la série des explications...

DE « CHRISTI MILITES » VAN DE POLYPTIEK
UIT DE ST.-BAAFSKERK TE GENT

door E. SCHILTZ, c.i.c.m.

Het paneel van het Gentse veelluik met onderschrift Christi Milites — (Strijders
voor Christus) — heeft, op iconografis gebied, aanleiding gegeven tot de meest
uiteenlopende interpretaties. In de eerste drie, met lauweren gekroonde ridders,
heeft men vroeger drie aartsengelen — Michaël, Gabriel en Rafaël — willen zien.
Het feit alleen dat Jan van Eyck en zijn tijdgenoten nooit engelen voorstelden
zonder vleugels volstaat om deze identificatie te verwerpen. Er staan op het veelluik
verschillende engelen afgebeeld en allen zijn gevleugeld.

Er bestaat ook verwarring nopens de indeling van de groep voorgestelde ridders.
Sommige auteurs tellen enkel vier ruiters op de voorste rij, schijnen geen rekening
te hebben gehouden met een vijfde rijdier waarvan een gedeelte van de kop en
de lange witte ezelsoren tussen het derde en vierde (zwarte) paard zichtbaar zijn.
Zo zijn zij er toe gekomen de ridder die de witte muilezel berijdt te rekenen tot
de Strijders op de tweede rij en hem te houden voor Godfried van Bouillon.
Volgens anderen zou de eerste ruiter de hl. Victor kunnen zijn, of de hl. Martinus
die een wimpel draagt met de kleuren van de stad Utrecht, waarvan hij schutspatroon
was. De tweede wordt voor de hl. Joris aangezien. De derde zou dan de hl. Sebastiaan
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kunnen zijn, of de hl. Martinus, of nog de hl. Jacobus. De laatste in de rij wordt
wegens de keizerlijke kroon die hij draagt voor Karei de Grote gehouden. Maar
deze zou ook op de tweede rij te vinden zijn; of misschien is het koning Arthur ?
De tweede op deze rij aanziet men voor Godfried van Bouillon, voor de hertog
van Berry of voor Sigismond van Luxemburg. In de derde, met de bontmuts,
ziet men ofwel Godfried van Bouillon, of koning Arthur, of Karei de Grote.
In de laatste van de groep erkent men de hl. Lodewijk IV, koning van Frankrijk,
of Karei VI, of hertog Jan zonder Vrees...

Er heerst niet de minste eenheid noch zekerheid in de identificaties van deze
ridders ! In feite m.oet men, om hierin te slagen, uitgaan van een vast uitgangspunt.
In alle andere groepen op het veelluik uitgebeeld, vindt men één of meer personages
die als kenmerkend voor de ganse groep kunnen doorgaan, zo b.v. de hl. Franciseus
van Assisi hij de Belijders; de hl. Stefanus, protomartyr, bij de Martelaren. Op het
paneel van de Strijders vindt men een personage aan wiens identiteit niet kan
getwijfeld worden : de ridder op de witte muilezel, Pieter de Kluizenaar, die gans
het Avondland heeft doorkruist om de eerste kruistocht te prediken. Hijzelf, van
edelen bloede, trok aan het hoofd van een legerbende tot in Syrië. Hij staat hier
afgebeeld tussen kruisvaarders. Zo gezien kunnen de ridders van dit paneel groten¬
deels vereenzelvigd worden. In de eerste drie, zonder gouden kroon, maar inet de
lauweren van de overwinning gesierd, herkent men de drie opeenvolgende koningen
van Jerusalem : Godfried van Bouillon, Boudewijn van Bone en Boudewijn du Bour,
allen behorend tot een edel geslacht van de Lage Landen. Zij weigerden, althans
volgens de legende, de gouden koningskroon, dààr waar Christus er een doornen
had gedragen. De vijfde ridder op de eerste rij, met de keizerlijke kroon op het
hoofd, is de beroemde graaf van Vlaanderen, Boudewijn IX, eveneens kruisvaarder,
die tot Keizer van Konstantinopel werd uitgeroepen. De laatste achteraan de groep,
met de gouden leliënkroon op het hoofd, is de aanvoerder van de zevende en achtste
kruistocht, n.l. de hl. Lodewijk IX van Frankrijk. De overige ridders, ook kruis¬
vaarders, zijn niet met zekerheid te identificeren.

Op dit paneel zijn nog enige merkwaardigheden aan te stippen. Onder meer,
de witte muil van een paard (op de hoogte van de elleboog van Boudewijn van Bone),
dat schijnt toe te behoren aan de groep van de Rechtvaardige Rechters. Op de beide
deuren, Strijders en Rechters, stemmen de perspectief en het landschap volledig
overeen. Mag men er uit besluiten dat ook de zogenaamde Rechtvaardige Rechters
in werkelijkheid kruisvaarders zijn ?
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